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A UN  JLtB  ELÏ.E  ANTI-PATRIOTIQUE,  rr‘ 
C&ry allons  fur  Vordn  di  Malte,  " % • ^ 


JL’AlJTEtJR  de  Ce  libélle  me  paroît  aüffî  peu 
inftrüit  qu’il  eft  vrai  & fincere  dans  fes  calculs. 

Il  n’a’  pas , par  prudence  peut-être  , ligné  fa  dia- 
tribe ; mais  quand  il  voudra  fe  faire  connoître , 
on  ne' tardera  pas  à fe  montrer  à lui,  pour  le 
confondre  de  toutes  les  maniérés  poffibles. 

Il  commence  par  citer  rhilloire  de  Malte  par 
M.  l’abbé  de  Vertot,  qui  avoit  cent  fois  plus  d’ef- 
prit  & de  mérite  que  lui , & fes  citations  font 
fauffes.  Premièrement,  il  établit  fix  grands  prieu- 
rés ; ils  y font.  Le  feul  qui  foit  de  quelque  con- 
féquence , appartient  à Monfeigneur  le  duc  d’An- 
goulême , neveu  du  Roi  : , les  cinq  autres  font 
peu  de  chofe  en  comparaifon.  Les  bailliages  ne 
font  pas  non  plus  d’une  grande  valeur  , & en 
tout  il  n’y  a en  France  que  deux  cent  quarante 
commanderies  : il  en  établit  de  fon,chef  deux 
cent  foixante  - douze  , fans  compter  les  grands 
prieurés  & les  bailliages. 

Il  établit  de  plus  deux  cent  quatre-vingt-un  \ 
bénéfices  ; je  ne  fais  où  il  les  prend  , à moins 
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cela  à trois 
es  chacun , 


qu’il  ne  compté  tous  les  curés , lefquels  font  paye» 
par  Tordre-,  qui  fournit  l’entretien  de  fes  égli- 
^ par  conféquènt  ne  font  point  à charge 
France  ni  au  clergé,  avec  qui  Tordre  n’a 
jamais  rien  eu  de  commun. 

Il  trouve  mauvais  que  les  Antonins  fe  foient 
réunis  à Tordre,  avec  la^permiffion  du  Roi , qui 
a difpofé  d’une  partie  de  leur  bien , en  faveur 
de  Tordre  de  Saint-Lazare  , & qui  paye  fur  ce 
qu’il  lui  en  eR  revenu  , des  pen/ions  à Meflieur^ 
les  Antonins  : le  reRe  a été  employé  à fonder 
chanoineiTes  j ainâ  Tordre  ne  profite  de  rien* 
, fur  ce  bien-là. 

le  revenu  de  chaque  corn- 
vingt  mille  livres  , pendant  qu’ü 
certain  que  la  plus  grande  partie  n’en  rap- 
porte pas  dix , & qu’il  y en  a une  infinité  qui 
n’en  rapportent  que  trois , quatre  ou  cinq  ; les 
cures  les  plus  fortes  , à peine  rapportent-elles 
douze  cents  livres , étant  toutes  à portions 
grues. 

Il  fait  monter  dans  fa  tête  tout 
cents  bénéfices  à vingt  mille  livres 
calcul  aufii  faux  qu’exagéré. 

11  ne  i’efi  pas  moins  dans  les  dépouilles 
appelle  v c fil  aires  ^ pendant  qu’il  efi  notoire  que 
la  plupart  des  commandeurs  qui  meurent  en 
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France V laifTent  à peine  de  quoi  payer  leurs 
dettes  & les  frais  de  leur  enterrement  ; de  plus  » 
ils  difpofent  du  quint  de  leur  mobilier  V pour 
rëcompenfer  leurs  dômeftiques  qui  les  ont  fervis. 

Il  ofê  avancer  le  menfonge  le  plus  atroce'.,  en 
difant  que  le  pécule  des  fimples  chevaliers,  qui 
n’ônt  pas  fait  de  vœux , n’ayant  point  de  com- 
manderie  ,. va  à l’ordre. 

' -Il  eft  encore  faux  dans  fon  calcul , en  difant 
que  tous  les  ans  il  meurt  quinze  commandeurs , 
à peine  en  meurt-il  cinq  , année  commune; 
c’eft  un  fait  aifé  à vérifier.  Il  efl  encore  plus 
faux  de  dire  , que  tous  les  ans  il  y a une  galere 
tenue  par  un  chevalier  français.  La  tenue  d’une 
galere  dure  deux  ans  , & comme  il  y a à Malte 
quatre  autres  langues , qui  ne  font  pas  françai- 
fes , & qu’il  n’y  a que  quatre  galeres  à tenir , 
il  ne  peut  pas  y en  avoir  une  tous  les  ans  pour 
des  Français.  Il  eft  encore  bien  plus  exagéré 
dans  la  dépenfe  de  la  tenue  de  la  galere , qu’il 
fait  monter  à cent  mille  livres  par  an,  pendant 
que  tout  le  monde  fait,  excepté  lui,  qu’elle  ne 
coûte  que  quarante  mille  livres  en  deux  ans. 
li  fait  monter  le  généraîat  à cent  foixante  mille 
livres  par  an , pendant  qu’il  n’en  « coûte  que 
quatre-vingt  en  deux  ans. 

^Ainfi  tout  fon  calcul  porte  fur  des  bafes  évw' 
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demment  fauffes.  Il  n’y  a qu’à  prendre  des  In- 
formations judes , & on  verra  qui,  de  lui  on 
de  moi , eft  un  menteur  . & rnérite  correâion. 

Je  fuis  meilleur  citoyen  que . lui  , & affez 
attaché  à ma  patrie  pour  la  4éfabufer  fur  mne 
pareille  calomnie.  L’ordre  de  Malte  rend  & a 
rendu  de  tout  temps  & de  toute  maniéré  4q 
trop  grands  fervices  àla  France,  pour  l’en  priver  jr 
U n’y  a qu’à  le  demander  aux  villes  de  com- 
merce maritime  , & noumment  à Marfeillej,,, 
qui  a fait  un  mémoire  à;  ce  fujet  , pour  en 
demander  la  confervation.  Ce  mémoire  ell  im- 
primé ; l’auteur  peut  le  lire  &.  s’inftruire. 

Cet  ordre  n’eil:  pas  clergé  , puifqu’il  efl:  mili- 
taire : il  n’a  jamais  eu  rien  de  commun  aveo 
le  clergé  ; il  paye  toutes  les  impofitions  de- 
France  fur  fes  biens  , comme  tous  les  autres 
biens  : h l’auteur  ne  le  fait  pas  , on  lui  en 
montrera  les  quittances  de  tailles  pour  les 
biens  taillables , de  tous  les  vingtièmes , de , 
la  capitation  ; cette  derniere  eil , à la  vérité , par 
abonnement  avec  le  roi  , mais  n’en  efl  pas, 
moins  payée. 

Il  dit  que  l’ordre  ne  paye  que  les  dettes  des  com- 
mandeurs , & point  celles,  des  fimples  chevaliers. 
Cela  eft  affez  jufle  , puifqu’il  n’hérite  pas  des 
chevaliers  qui  n’ont  pas  fait  leurs  vœux  , & on 
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ne  le;s,  d’ordinaire  qu^  quand  on  arrive 
à la  commanderie..  jr-  t 

Je  ne  fais  ce*ique  cet  auteur  veut  dire.,  en 
ajoutant  que  meffieurs  les  chevaliers  font  reji-'^ 
gieux^  ( latgo  modo  ).  Us  font  /les  miii^ireis  » 

& vivent  avec  eux  dans  le  monde  ; leurs  ftatuts, 

* - - ■ ^ ■ 

qu’ils  fuivent , ne  leur  prefcrivent  pas  deviv’’^ 
comme  des  chartreux  ; d’ailleurs  c’eft  l’affa.xw 
leur  confçience  : du  jnoins  ils-  ne  font  pas  des 
libelles  pour  tromper  le  public , & le  mettre 
dans  l’erreur  par  de-  fauffes  citations  & de  faux 
calculs;  --p  - . c'  ^ 

Un  peuple  julle  refpeSe  les;  propriétés , & , 
s’allie  avec  une  autre  puiffance  quand  il:  prouve  , 
fon  avantage  : Malte  efl  une  puiffançe  étrangerè,^ 
attachée,  à la  France  , compoiee.  de  Français , 
ainh  que  d’àutres  nationsj.i  mais  ce  font  des- 
Français  qui  jouiffent  du  J3ien  qu’elle  pplTede 
en  France.  .. 

Cet  ordre  eû  coinpofé  de,4rols  états , où 
régne  Une  grande  égalité  , puifque  tous  portent 
la  même  marque , que  tous  mangent  à la  meme 
table  , que  tous  ont  leurs  commanderies  qui  leur 
font  affeâées , & que  tous  donnent  Jeurs  voix 
pour  élire  le  grand  - maître.  Sa  confikntion  efi 
pour  lui  feul , & ne  gêner  perfonne-  autre  ; ib 
font  fournis  à leur  premier  fouverain  qui  efl.  te 


Roî  ; ils  iont  amis  de  la  nation  & de  leur  pa-^  ^ 
trie  qu’ils  fervent  avec  valeur  & beaucoup  dé 
zele^:  il  faüt'  dôtîB"  avoir  de  Thunieur  ' pour  y 
trouver  à redire.  Peut-être 'que  Fauteur  du  li- 
béîlé‘-a  deé  ràifans  particulières  â lui  ; c’eft  ce 
que  j’ignorel  ^ ^ ^ ^ . 

‘ ^11  avance  encore  qùe  les  ' vaiffeaux  de  Malte 
ne^^ont  pas  dans  FArêbipèl  ; mais  il  ignore , ou 
fait  fembîant  d’îghoréi^ , que  c’êft  ün  edncordar 
avec  la  France  même  , quF  tes  empêche  dy 
aller , pour  ménager  la  porte  Ottomane , à qui 
cella  ne  plairoit  pas  beaucoup  , & qui  eft  amie 
de  la  Frarlce.l  C’efl  donc  un  facrihçe  de  plus 
qùe  l’ordre  fait  d’une  chofe  qui  lui  Vferoir 
avântageufe. 

Cet  ordre  poiirroit  ^ avec  jiÆcé , & mêrhè 
péut-etre  par  hëceiTite , non  pas  fe  donner  à 
uhé pu iflànee  étrangère , mais  s’allier  avec  elle, 
pour  réparer  fes  pertes  , n’ayant  pas  d’autre 
moyen  de  fe  récupérer. 

C’efl:  affufénîent  un  très-petit  fouveraîn  que^ 
Ié‘  grand-maître  de  Malte , en  comparaifgn  de 
la  France;  mais  par  la  fituation  de  fou  ille , 
que  toutes  les  forces  de  l’empire  Ottoman  n’ont 
pu  réduire  , malgré  que  Soliman  Fait  attaqué 
avec  cent  mille  hommes  & cent  vaiffeaux  , qui 
d’ailleurs  eft  maintenant  attaché  à tous  les 
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princes  chrétiens,  Se  principalement  à la  France, 
à qui  il  a toujours  donné  des  preuves  d’atta- 
chement dans  toutes  les  occaiions  où  il  l’a  pu  ; 
quelle  feroit  donc  l’utilité  que  la  nation  fran- 
çaife  pourroit  trouver  à s’en  féparer  ? feroit-ce 
d’être  obligé  de  faire' convoyer  tous  fes  vaifleaux 
marchands  par  des  efeadres  qui  coûteroient 
douze  fois  plus  que  l’ordre  de  Malte  ne  lui 
coûte  ? Seroit-ce  de  perdre  tous  les  avantages 
que  le  port  de  Malte  lui  procure  , tant  pour 
le  radoub  , & les  provifions  qu’elle  y trouve 
en  tout  temps  pour  fes  vailfeaux.  Combien  de 
vailfeaux  français  ne  font  pas  réfugiés  dans  fon 
port,  dans  les  guerres  que  la  France  a eu  avec 
l’Angleterre?  combien  de  Français , matelots  & 
autres  , n’ont-ils  pas  été  fecourus  dans  l’hôpital 
de  Malte , & renvoyés  en  France  aux  dépens 
de  l’ordre  , fur  les  bâtimens  de  l’ordre , pour 
qu’ils  ne  fuffent  pas  pris  en  route  par  les  An- 
glais , avec  qui  la  France  eft  fou  vent  dans  le 
cas  d’avoir  la  guerre  ? La  nation  françaife  ne 
penfe  maintenant  qu’à  corriger  des  abus  ; l’ordre 
lui  étant  très-utile , j’aime  aifez  ma  patrie  pour 
croire  qu’elle  le  confervera.  ' 
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